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Ile DI1âIAMJlE DEý V'AV-ENT

Vi&que j'envoie devant vous mon angp.
ST M.ATT, 1,1, 10.

Je pense, mfes fières, que les anges de Dieu, ou comme on dit-
,les-anges de. Dieut dans le ciel sont les. premières choses dont,
'vous vous sôtivenez d'avojir entend'u parle- dans votre e*ifance.

Vôtis vous rappelez, j'ýn suis sûr, combien vous é.prouviez de
plàis'i r' à les r-eg,'trder sur leurs'potkraits avec lein. doucý, figure,
avec- leurs ailes déployèes. et combie6u' vous étiez heuieeux quand
on vous disait qu'tin de ces anges ga-rli-r. était toujours a vos
côtés. A. ijourid'huii, je (lésire, vous parler non (les - anges A e
Dieu dans te ciel, muais des 1-- augens de Die' u la terrerQi

'.sont-.ils ? demaàndez-votns.. Sont-ils debespILS ? ont ils *e ie
comme ceux que nious-a&voins vus pendanit notre enîfance dals les

livrs dimàcs ?Non, ils n'ont pas d'ailes ; ils' ne sont 'pas dèsý
plis epris c sin dis hommes) des femmies, des enfants, sern-

es Ilaie signiifie t'liun essatger. celui qui. est envoyé
Î*portant nou 10LvL-lles. Ainisi saint enBpit (qui fut envoyé
pour annioncer. au monde la veiiue de Jésuis)- est a'ppdé dans l'é-

vaoedu jour un - ang,,e, " c-'est-à-dir-e tin envoyé de -Dieu.
maiinteniant, mps fr~ères, nous to'îi.-imois devons être des méssa-
l"frlI de -Dieui pour nos" voiiins et pour le -monde;

Tous lious sommes Catholiquies, to is nous avons été appelés à
cuu 'dli re la vraie* roi'et à Ltus da-nous a appris à observer ia, loi
»mor ale de Dieu. D'abord, nous catiioliq ues, nous dév.ons.- être(- dèes
"anges de Dieu sur la icyre pouir ceux qui nie éontL pas catholi-
ques. .1Nous devons faire de notre ieutx, dans nsotre petit cet,-'
Cie, pour répandre la connaissance %le, notre sainte religion~. Par
l'ewemple de notre vieý- nous. devons mnontu:er au monde. que, la
religion cathôàliqie neuns'rendcl meilleurs citô)réns, hiommres' d'afl'ai-;
x'es mneil leurs et plus honnêtes, et dèes amis plus..véri tables de nos
.voisins et d'ù genre humain.. 'Plusieurs- parmi voù., vivent en.
ser-vice. daùsi des familles de protestaÛts ou d'infidèIég; plusieuts.
sont em~ployés* dans lei mannfactures, en contact avec- dËe- 'gensý
qui ffappariennent, à- de fausses religjoqsý, ou qui n'e: ont aucune.
Ohi 1 que d'occasions ils ont ainsi d'être 'dès aiiges de. Dieu sur, la.
terre. Vous pouvez montrer par votre régularité' à l'ôtivi C .

*par votre honnêteté stricte, par -votre air modeste, que vous ap-
partènêz à une religàioh qui- 'vient de 'Dieu. Par une parole à
prnpos, par le prêt d'un Ii're, en mointraîii votre U-orrpsur du
bl.sD)hèfne et des mÈauvais pr-ops, vot s ferez l'oýuVre de Dieu et
vous prouverez à ceux qui son t en.dêhors de l'Eglise -qie-il' 'a"
quelquechose dans 'votreoya u o u:rid lis. A.vez-

ývousagiainisi 'avez-vous pas, au- -con) t-ai fe,, 'sCa dàisâ sou.-
vent vos açnis-non catboliates par votre mauvais exenüp1e; VoÔtre
rnalhomliêtetê, pr v.blsphèmnes3 piiÉ yÔ'tre acceptation .4e- ýce
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~~~f ~ ' ni etimu?. and Vôiig agissez ainsi, vous êtes les atilks
du démon sur la terre. ýtouj faites son ouvrage et vous portez
ses messages.

Et après, vospnv k4re dés anges de Dieu sui, la terre
pour vs fvors catoliqvues et pour votre famille. Par votre bon

exemple, votre paLience dians l'afiictiofl, votre charité, votre

clémence, votre attention constante à vos devoirs religieux, en

un mot, par une vie réflement bonne, vous pouvez préparer "la

voie, de Sgigneur."I Vous pourrez"I aller devant lui Il pour.pré-
par.-r la voie à ses grâces. Ne permettez pas quie ceux qui ne

sont' pas câthô'liqties puissenlt dire : ,' Je ne vois pas que ceux

qui accomplissent leurs devoirs soient meilleurs que moi. I

Montrez-leur que vous étes meilleurs, et que c'est la religion )qui
vous rend ainsi. Il L'exemple vat'tmieux que le précepte . ' Les

actions parlent plus haut que les paroles. Soyez doncdes anges

de Dieu pour vos enfantÀs, vos parents, vos amis, vos voisins. Il

y avait une fois un enfant qui avait été très mal élevé par ses

parents. Il alla à l'église iuii jour, par hasard, et entendit une

iflst-enctof sur les lois de l'EgUtse. Quand il. rentra chez luii,
quoique ce fit un vendredi, il y avait de la viande sur la table.

li'enfaiit ne voulut p.as manger. Furieux de ceIa,,ses mauvais

parents le battent, L'enfant reste ferm-iejisqtn'au bouit. Touchés par

cet exemple, les parents se convertirent et vécurent eh bon ca-
tholiques.

Cet enfant.- était uni ange de Dieu sur la terre. "Allez,

et faites de. cette manière et alors Notre-Seigneur Jésus-Christ)
1'Uge de la grande alliance,"' vous ordonnera, lors de votre

mort, de, prend. e place parmi ses saints anges avec lesquels vous

irez chanter ses louanges toute l'éternité.

Par décision de M. l'administrateur dut diocèse, en date du 30
novembre :

M. A. Carrières a été nommé vicaire à Saint-Charles à Mont-
réal;-

Le ler décembre, M. 0 Laferrière a été nomnmé vicaire à
Sain t-1-eriri des Tanneries.

Le 30 novembre 1888, avec l'autorisation du très révérend Md.

tL. D. A. Maréchal, vicaire généralet administrateur du diocèse,

Sa Grandeur Monseigneur Clut a fait les ordidations suivantese
au grand- séminaire

Tonsure-M. J .-E. CouirtoiÈ, London.
Sàus-diaco?îat.-MM. 0.-Il. Dequoy, Grand-Rapids; .J un

Manchester. ý
.Diaconat.-Mm. L.-G. Gervais,iloitréàl ; H.-J.- Côté, <J. flinchy,

Jlamitton ; A.-> Carsoni Kingston ; <.-E. Brady, 0.-F, Marruire, Wî-
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F. Sullivan ; Pr-ovidevce;- L.-J. Achirn, Spiringfield,J.-C. Rayrnond,-
C. S. V-1 J.-J. Kivaniagh, S. 'S.

Le- collège caikadiei a Borne

Nous sommnFs lieureux (le pouvoir donner ê nos lecteurs les détails si inté-
ressants que M. l'a bbé Bruchési a bien voului adresser de Romne à la. .5e,?àine
religieuse au sujet du nouveau collège cana-lien et de l'audivnce accordée par

S.S. Léon XIII eux- évêques cari ad iens:,aux dirècteurs et aux élèves du collège.
Le Canada vient de prendre sa place à Rom-e comme les autres

nations de la, catholicité, et l'événement mérite d'êtr-e consigné
dans son histoire religieuse et 'civile.

Depuis longtemnps notre pays connaissait le chemin de ],à ville
-éternelle.

Il y était venu dans la personne de ses évêques si attachés au
Saint-Siège, de ses vaillanits zouaves et de -pèlerins nombreux. Il
aimait Rome d'unt amour qui lui faisait partager tous ses triom-
phes et tous ses deuils ; mais il n'y avait poiiit sa maison. Illa
possède aujourd'huii dans ce collège qui vient de recevoir la bé--
nédiction de l'Eglise&: asiîle de paix et d'étude, ou nos jeunes lévi-
tes viendront puiser la science qui fait les docteurs-et la vertu qui
fait les saints.

Le collège canadien n'est pas encore comnplètemenit terminé,
Mais le principal) est fait et les élèves 'ont pu s'y installer le 1-2
novembre au soir. Ces premiers élèves, au nombre de douze,
sont- :MM. Bourduas), B. Coissiieati, L. Coutsineau, Corbeil,
Barcelo, Langevin, Robert, du diocèse de Mon tréal; M. Lagueuxi
de Québec ; MM. Balthazafd, Lemnieux, Filiatranît, de -SaxiWit
Hyvacinthe, et-M. St-Germain, de Nicolet.

collge est sous le patronage de saint Joseph. Un bas-relief'
splendide, oeuvre de l'artiste Paol Ô atlii placé au-dessus de
la porte princeipaile, représenite le père nourricier de Jésus travail-

-lanit dans son atelier avec le divin Enfant : scène délicieuse et
touchante. qui rappelle aux étudiants le précepte du travail et le
mnoyeu. de. le sancti fier.

L'établissemeit coùûtera plis- de douze cent mille.francs. C'est,
*le séminaire dle Saint Sulpice de Montréal qui en. a fait titus les
frais. Le Canada ia donc contracté envers la pieuse et dévouée
corn.pagnie une dette immense. Comment )i serait-il pas heu-
reux de le proclamner à la suite-de ses évêques, et, d'offrir l'hom-

- mage ému de sa reconnaissance aut digne su péri eur,11. colinqi
mlalgré une santé chancelante, a dû surmonter tous les- obst'acles
et î-éàliser l'oeuvre qui lui -était si chère- i Cette oeuvre -est belle,
elle est apostolique. C'eÈt pontr toute l'Eglise du Canada-un bien'
fait dont ravenir ne tardera pas à montrer la grandeur.-

4iep earét é pour iEa cons riqctii q 1'q Pédc, ýl- eqt
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visible que les prêtres génér-enx qui y consacraient leur argeu'
y mettaient aussi leur cœur. L'architecte Carimini s'est insi i*-o
des traditions de Bramante. L'extérieur, par ses arcades, ses lai-

es, paleries, son élégante colonnade, rappelle un pou le splendide
palais de la chancellerie. L'intérieur est ad mirablement disiri-
bué, et le confort de no: maisons canadiennes s'y ajoute aLX
splendeurs des beaux escaliers de pierre, des moaïques romaines,
des colonnes de marbre' et de granit. Le réfectoire a quelque
chose de monacal; la chapelle sera un véritable bijou. Les cur.
ridors et. les cellules Lien éclairés seront chauffés pendant l'hiver
comme les éiablissements du Canada. A Rome, il faut le dire,
c'est une innovation qu'un appareil, de chiuffage à la vapeur : in-
novation heureuse dont nos jeunes compatriotes ne se plaindront
certainement point aux jours humides ou pluvieux de décembre.

L'infirmerie, située loin de tout bruit et bien exposée au soleil,
a été l'objet d'une attention.particlière. C'est que, nous ne sau-
rioos l'oublier, les jirns de la maison ont été conçus par un prê.
tre-mala e qui a pensé particulièrement à ceux qui pourraient être
ses confrères dans la souffrance. Pauvre monsieur Leclair 1 Qie
tons les élèý es du collège canadien bénissent le nom de ce prêtre
si dévoué, si bon et si doux ! On ne saurait se faire une idée des
démarches,des fatiguas, dcs ennnis de toute sorte que lui a causés
la direction des travaux. Aidé par M. l'abbé Captier, procureur
général de Saint-Sulpice, il était heureux de consacrer à l'ouvre
dont l'avaient chargé ses supérieurs ses forceD et son ternips. La
maladie est venue l'arrêter en si bon chemin. M. l'abbPalin
d'Abonville lui a succédé comme supérieur diu collège,et le choix
4e pouvait être plus heureux. M. l'abbé Vacher, si bien connu à
Montréal- où il a laissé tant d'amis qui. le regrettent, remplit les
fonctions d'économe. M. Leclair continue, malgré sa faiblesanté,
à rendre les services les plus précieux : Fratres qui adjuvantur a
fraire.

On ne pouvait désirer pour notre collège national un quartier
plus agréable et plus sain. Il s'élève gracieusement à quelques
pas de la procure de Saint-Sulpice, sur la paisible rue des Quatre-
Fontaines qui conduit d'un côté à Sainte-Marie-Niajeure, et de
l'aitre aux verts bosquets du Pincio.

Tout près est la belle petite église Saint-André du Quirinal
avec ses reliques et ses:chan'bres de saint Stanislas de Kostka si
éhères apx* étudiants de Rome. Tout près encore se trouve le
sanctuaire de sainte Puden tienne, lieti béni, si.plein des:sou.vemirs
des preniers jours du christianisme, puisque saint Pierre y pabsa
plusieurs années, y consacra des poiitifes et y célébra les saints
mystères.

Les élèves suivront les cou:s du séminaire de la Propagande.
ls g'uront donc our·condisciples des jeunes gens,qui plus tard W



y.,Qpanlctrrot au I pin dans les contrées inlrdèles pouir prêchot' PE-vangile et pettêtre le confesser par l'effusion de eleutr n.
lis.sout heru.Pfndant quelques années, ils polirroi1t sedire citoyens de cette vieille *Rome qui a pouir tous c mx qxii l'ti-bitent des immoîcteIles leçons et des- joiiissatiQps que ntille autre'ville.ne .ptd onner. ls autront sur leurs yp'iix te.., spectacles du'ces fêtes religieuses ,sans égales ; ils rec'3vronit l'enseignlrnentd'ill1ustres docteutrs ;. ils ser-on-t prèszdu Pa.pe, et vivro it avec le.souvenir des-apôtros et de.; mtyr-s. Que d'aîitres. frères vietinenten; gra.td..ioin.bre ltis rejoindre et qu'ils n'oublient pas queaùpatrie foilde sureux ses pluls doaces espérances ý Spes meffl's. î&

C'r'st-dimanche; Il novembre, qut'ai en lieu.liagrto ducC. leg. Ce, jour-là., Roýnn célébrait lat fèt.- du parng leý laysainton Vierge. La fête a été gyrandi-ose. So)n Eminence le ï-ardina-vicaire avait accepte avec bonheur de la présider. A deux h1inîu--Dsa eil lieu- le 'b.anquet. ParriÀ les cýonvives on remarq.iait àcôte du '-ard1iual Parocrhi des aïrchovôýqiies, de.s évêquesi M. lechargé d'allaires de Sa MaijestéA Br-itannique au. nom de l'ambassa-deur aRYlaiS ;lors-absent de Roîneý des prélats..les prociureiurs'desordres religieu, les supérieurs des.autres collèges, et. plusieursprêtresdtiu anaàa,' Nous-aifnotis à mettre sous. les yeýu.x de tiosletusla liste publiée par le ilouîiteur d.'IRome-d*Son. Em. le cardinal Pair cchi ; LL~. GG. Mgrr Jacobiini, -;ecr.'dla Propagande ; Mgr Fabreï îh de Moutîéa1,; Mgr Riordani
Ke.arch. Sai,1ancs; Mgrý Dihiimnel, arcli. d'Ottawa.; MgrKervare-.d'Ephièse; Mgr' Moreau, éviéque. de Sîiit.-Rýacin-the ; 'Mu-r Maess, é vélq de -Covinaton ; Mgr Van den B:,;nden5iévêqine.d'Eryhmrée;*: Mgr Lorrain, vicaire apos-oliqne. dle -Pontiac,le R-.. P. Sîneulders, abbé- généval des Cisterciens ; M. Ktenniedy,chréd'affaires de Sa MajIesté- BrittnniquLe ; M. C')ilnspredes Suilpi'ciens dé Montréal; M. -l'abbé Captier, procti--ulr général;de la compagnie de Sainit-Sulpice ; Mgr- Sýa veli, chi. de Sainte-MarieMajeue N; Mr Gilesý reCt. du collège anglais ; Mgr' C.M Pbell. -du olèg é cossais,; Mgr' O'Connell- du collège arnéricaile ýR P. Elusèb-_,, proc. gyénérat[ 4es Ch.artreux ; le R. P. 'B*riino,Proc général' dps Capucins,.; Mgr 'Paquet, rect. .-de. l'tjniversueéJLav il de --Québec ;: le. 'R. P. Esclibach, du sém. ,français;M&r Puccelli, vicaire iCr-iéral de Frascati ; le R. P.. Aug-ietîypi o.uerdes.,RR. PP. 'ObSlats; -le, R. P. 'Romanet, procur~eur, des±PP Augustins. de l'Assomption;. le R. P. Turgeoi, 'redtetir' durcollege Saitite-Marie à 'Montréal.: .M Cieae.-io,,di Usiis

Etragèrs leR. Lîi&,izýdomniinii; M.- Massue et Mf. le,augyeB3iýby;, de Moitr,éa.l'; M.- Pali n'd'Aboin ville, supérieuir'du rt -veau collège, ý-à un certgin.- nombre de prêtres du'Cý -ada.

4;liý fi, ai.i ier7 M. Ç olin~ supérie1L ce Saitijlpice 4
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real, se leva e't d'une voix émue prononça le discours suivant,
qui fut vivement applaudi.:

Eminentissime Seigneur,
" Votre présence à cette inauguration est pour nous plus qu'un

honneur ; elle est un témoignage de la plus haute signification.
Elle nous manifeste ce que le Canada est pour le cœur du Saint-
Père ; elle nous dit la faNveur particulière dontSaSainteté entoure
ce collège'national du Canada et l'intérêt personnel que vous y
portez vous inême, Aussi est-ce avec la plus vive émotion que je
aépose aux pieds du Saint-Père l'hommage de mon inaltérable
attachement et- de ma filiale gratitude et que je vous prie, Emi-
nence, d'agréer pour vous-même mes plus humbles remercie-
ments.

Monsieur l'anbassadur, je ne saurais taire la satisfaction
.que nous cause Votre Excellence, pour l'aimable condescendance
avec laquelle il lui a plu de répondre à notre liàvitation. Ayez
pour agréables mes devoirs les plus respectueux.

" En autorisant notre entre prise à Rome, legouv.ernement de la
province de Québec le fit à deux conditions : que le éollège fût
destiné aux sujets de la Puissance du Canada, et qu'il obtint la
protection de Sa Majesté Britannique. La première de ces condi-
tiors est pour nous un devoir de loyauté. Qiant à la pratection,
elle nous fut. octroyée avec une si généreuse libéralité, que
j'aime à le publier dans.cette belle et noble assemblée, et que je
suis heureux d'avoir l'occasion d'en offrir devant vous et par vous,
Monsieur l'ambassadeur, le faible mais très sincère tribut de ma
reconnaissance à Sa Majesté notre gracieuse souveraine.

" Monseigneur le secrétaire de la Propagande, ce serait un ou-
bli que de ne pas rappeler la large part que prit Votre Excellence
dans la création de ce collège. C'est vous qui avez.daigné être
notre intermédiaire auprès du Saint-Père, qui avez. mis sous les
yeux de Sa Sainteté les lettres de Nosseigneurs les évêques ; qui
avez obtenu qu'il s'inclinât vers cette ouvre, qu'il l'approuvât et
qu'il la bénît; qui n'avez cessé, depuis, de lui prodiguer votre
attention et je dirai presque, votre affection. Comment ne pas le
faire savoir ici, et ne pas vous en remercier du fond du cœur ?

"Mais à vous, Messeign.eurs les évêqpes du Canada, que vous
dirai je? Mes impressions ont peine à se contenir quand je consi-
dère les sacrifices que Vos Grandeurs se sont imposés -pour venir,
à 1500 lieues de distance, manifester leur paternelle sympathie
pour notre ouyre naissante. Depuis Saint-Boniface jusqu'à fia-
lifax les voux de tons vos vénérés collègues du Dominion vous
accompagnent en ce moment.lQu'il me soit permis,'Messeigneurs,
de le déclarer.: c'est vous tous, par vos encouragements, par votre
appui, par votre concours unanime, qui êtes les véritables pro-
moteurs du collège canadien. Sans vous, il n'existerait pas ; c'est
par vous qu'il revêt son caractère national, et par vous aussi, que
pe sopt aplanies les difhcultés et gue sgnt. tomþés tous le,
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obstacles. Nous 6iiiniéès heureux de nous sentir ici à votre seë.
vice et de sônger que travailler avec vous et pour vous c'est-tra- 1
vailler en même temps pour l'Evêque des évêques, le chef
sûprême de lahiérarchie catholique, le Pape immortel et infaitli-
ble auquel l'épiscopat canadien est si inviolablement uni. Notre
reconnaissance vous est plus que jamais acquise, et nous ne ces-
cerons de vous en donner des marques surtout par la continuité
de notre dévouement.

" Un mot encore ; je ne puis m'en dispenser. Illustres seigneurs,
qui présidez aux collèges n ationaux, le Canada, nation toute jeu-
ne encore, vient- anjourd'hui se mettre parmi vos rangs. .Il de-
mande 'à s'asseoir avec vous au foyer da la lumière, à ce banquet
de la vérité où votre âge plus avancé vous a dé!à fait4-rendre
place depuis longtemps peut-être. L'attitude que je découvre en
vous m'assure de la bônté et des complaisances que vous aurez
poir ce jeune frère. Je vouis en remercie profondément. De son
côté, il n'aura rien tant à cœur que de regarder sur ses atiés
pour apprendre d'eux comment on profite à Rome des trésors de
science, de sagesse et de bénédictions que répand si admirable-
ment autour de lui l'incomparable Léon XIII, L'auguste et ma-
gnifique patriarche du nouveau peuple d'Israël.

" A vous tous.abbés, procureurs généraux des ordres religieux,
représentants de la magistrature, procureurs des communautés
religieuses, dignitaires ou prêtres qui êtes présents pour fêter les
premiers débuts du collège canadien, mille_ et mille remercie-
ments.

"Et pour vous, jeunes élèvés, vos devoirs vous sont tous tracés.
Vous êtes l'espérance du 'Canada. Devenez savants et soyez ver-
tueux; et que la science et la vertu aient pour fruit de vous ren-
dre de plus en plus dociles à oos évêques, fidèles à votre souve-
raine et dévoués au Saint-Siège apostolique."

* *
Son Eminence le cardinal-vicaire a répondu: "C'e.t pour moi

un grand bonheur d'assister à l'inauguration de votre collège
national. -Depuis longtemps je connaissais et j'aimais ce beau
pays du Canada, ne séparant pàs dans.mes études littéraires et.
historiques la nouvelle France de la vieille France. sa mère.
Mais, appelé plus tard, par le Saint-Père, à faire partie de la con-
grégation de la Propagande, il me sembla que je devenais un
cardinal canadien. Je dus alors, en effet, m'occuper p'articuliè-
rement de tout cé qui vous touchait, suivré le mouvement reli--
gieux de vos diocèses et souvent malpensée alla se promener sur
les bords de vôtre fleuve et.de vos grands lacs. Mais aujourd'hi,'
ces considérations personnelles font ,iace à d'autfes considéra-
tions d'un ordre supéýieur. Malgré mon indignité, c'est le sou-
verain Pontife lui-même que je représente à cette belle et gra.nde..
fête. Je viens en son nom bénir cette maison nouvelle destinée
à recevoir les jeunes lévites'du Canada. C'est pour moi un"hon-



fleur et une consolation tout à la fois. Léon XIII, dans sa glo-
rieuse vieillesse, contemple avec bonheur cette institution nais-
sante si plieine de prom 'sses pou'r l'avenir. J'aime à saluer ici M.
l'an bîssadeur d' 'votrn Gracious Queen. S.t présence nous est un

gage de la protection que vo is acdorder:t t 'ujours la couronne
d'Angleterre. Mis n'est-il pas douloureux de songer qu'aujour-
d'hui, dans Rome même, le Paipe est impuissant à couvrir de sa
protection souveraine les aaisons religieuses et qu'il faut atten-
dre la sécurité des gouvernements étrangers ? Espérons néan-
moins que la Providence exaucera les prières que nous lui adres-
sons et que le collège canadien verra de plus beaux jours."

***
M r. l'archevêque de M-mntréal parla au nom de tout l'épis-

colial canadien. Avec une délicatesse -exquise, il fit ressortir la
part immense qui revient à -Saint-Sulpice de Montréal dans la
fondation dui nouveau séinaire. Sa profe!ssion de foi au Saint-
Siè..e, ses teinercienients à Son Eninence le cardinal Parocchi,
à Mgr Jacabini, sec-etaire de la 'Propagande, et au représentant
de l'anba siideur d'Angleterre, ont été a imirés et. applaudi- de
tous. " J'am-, a dit Sa Grandeur en s'adressant à M. Kennedy,
a proclamer la loyauté des Canadiens catholiques envers l'audus-
te souveraine que vous avez l'honneur de représenter parmi
nous. Oui, les Canadiens, tout en restant attachés de cour à
la mère patrie la France, sont sujets loyaux et dévoués de l'An-
glet. rre et j'en donnerai deux raisons : la première, c'est qu'ils
sont caiholiquîes,et l'Eglise catholique prescrit la soumission et la
fidélité aux pouvoirs légitimes ; la seconde, c'est que l'Angleterre
a respecté nos croyances et nos traditi;ns religieuses à ce point,
que l'on peut sans crainte proclamei le Canada le pays où l'Egli-
s7e catholique jouit de la plus grande liberté."

La réponse touchante et sympathique de M. Kennedy ne fut que
la confirmation des espérances exprimées par Soni Eminence le
cardinial-vicaire, Mg ri'rchevêque de Montréal et M. le supé-
rieur de Saint-sulpice.

**
Son Eminence le cardinal-vicaire et les quatres évêques du

Canada ont ensuite béni le collège en chantant-les belles prières
du Rituel. Le Te Deurn a mis fin à la cérémonie. Toutes les
âmes étaient en effet à la joie et à la reconnaissance. Messieurs
Bourduas et Langevin dirigeaient le chant. Avant de partir, le
cardinal Parocchi a daigné aller vers eux et leur a fait ses plus
vives félicitations : « Le Canada, a dit Son Eminence, nous ap-
porte le chant grégorizr..

Que de grands et chers souvenirs nous laisse cette journée du
Smi novembre ! . La nature elle-même semblait prendre part à la

fête. Il faisait une douce température d'été et Rome, baignée
dans la lumière, déployait au-dessus de ses temples et de ses
palais le plus bel azur de son ciel. - P.-N. B.
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Audience du Saini-Père

Le 15 novembre, le Saint-Père a daigné recevoir en audience
particulière, les évêques du Canada présents à Rome, les dir.ec-
Leurs et les élèves du collège canadien. C'a été le couronne-
ment de la belle fête de dimanche dernier.

Il était onze heures et demie lorsque Léon XIf fit son entrée
dans la salle du trône. Emus, nous tombons à genoux et le
Pape nous bénit, promenant sur nous tous son paternel regard,
souriant du plus aimable des sourires. " Ah, dit-il voici les
Canadiens ; levez-vous, levez-vous, mes enfants. " 11 s'assit sur
son trône et le cardinal Siméoni lui présenta en termes-ffec-
tueux les nouveaux élèves qui devront suivre les cours du collè.
ge de la Propagande.

" Très Saint-Père, dit alors Monseigneur l'archevêque de
Montréal, nous sommes heureux de pouvoir offrir à Votre
Sainteté, comme cadeau dc 'otre jubilé sacerdotal, le collège cana-
dien. C'est à la générosité des Messieurs de Saint-Sulpice de Mont-
réal que ce collège doit sa fondation. Vous envoyez à -vos pieds les
premiers élèves : nous sollicitons la grâce d'une bénédiction par-
ticulière pour eux et pour tout notre pays. "

Nous tâchons de rendre fidèlement la réponse de Léon XIII.
" Vous avez raison,Monseigneur,d'appeler cadeau ce collège ca-

nadien que vous venez de fonder à Rome. Dans cette année des
fêtes jubilaires, aucun cadeau ne pouvait être plus cher à -mon
cœur. Au-si, est-ce avec bonheur que je le reçois et que je le
bénis.
S"l Toutes les nations avaient ici leur collège ilational : la France,
la Belgique, PAngleterre, lAllemagne, les Etats-Unis, etc.; j'ai-
voulu que la Bohème et lArrménie eussent aussi le leur. 11
manquait le Canada. _Eh bien, le voici : qu'il soit le bienvenu 1
Au iilieu des tristesses et des épreuves quie traverse 'Eglise, ce
m'est une douce consolation de voir les jetines clercs accourir. à
Rome de toutes les parties de Punivers, en plus grand nombre
que jamais. Rome, quoi que l'on puisse faire, reste toujours le
centre de la catholicité et le fover de la science. Ils viennent
dbiic ici, ces jeunes lévites, puiser la vérité à sa source la plus
pure, se former aux ve*tus sacerdotales pour être plus tard dans
leur patrie de véritables apôtres.

l Les universités romaines ont été sans cesse robjet de ma sol-
licitude. Je n'ai rien épargné poir en faire des écoles dignes de
là ville éternelle. J'y ai fait venir'les professeurs les plus célè-
bras de lPEurope et même de l'étranger. Au séminaite romain



j'ai ordoné iue 'oi ajoutât des cours de hautê littérature auk
leçens de theo'logie, d'histoire et de droit. Voyez le collège de
la'Propagande: le nombre croissant de ses élèves exigeait la
construction d'une maison plus grande :j'ai fait construire la
maison de grand cœur. Vous avez là Satolli. Où trouver pour
l'enseignement du dogme un professeur comme Satelli ? A PU-
niversité grégorienne, dirigée par les pères-de la compagnie de
Jésus, on compte aùjourd'hui plus de sept cents élèves. J'y ai
appelé le père Mazzejla qui, aux Etats-Unis, avait publié des
ouvrages de grande valeur. J'ai voulu plus tard qu'il fût cardi-
nal, mais tout en lui laissant la direction. des études. Dans toutes
les universités pontificales, il ne reste donc rien- à désii'er.

\"Mes enfants, vous êtes les premiers du collège du Cafiada:
sachez apprécier la faveur immense que le Seigneur vous fait.
Dans quelques apnées, vous retournerez dans vos diocèses -pour
travailler, sous la sage direction de vos évêques, lés uns dans
les séminaires ou l'Université, les autres dans leùinistère parois-
sial. Préparez-vous a votre mission en ne perdant aucune, par-
celle d'un temps si précieux, afin d'acquérir des trésors de doc.
trine dont vous ferez un jour bénéficier vos frères. Gardez aussi
une reconnaissance éternelle à [vos évêques *qui ont fondé ce
collège, œuvre si belle et si importante pour votre patrie."

Le cardinal Siméoni rappela alors au Saint-Père que l'ouvre
était due piincipalenent à la munificence de la compagnie de
Saint Sulpice de Montréal, qui en avait fait tous les frais et dit
que le supérieur était p-ésent. ":Colin, Colin, répliqua Léon
X]ll, oh ! approchez. Je vous bénis et je vous félicite de vtre
noble entreprise, j'espère que vos prêtres dirigeront le collège
canadien à ]Rome comme ils dirigent tous leurs autres séminai-
res. En France, lépiscopat est unanime à se louer des prêtres de
Saint-Sulpice.',

" Très Saiut-Père,-dit M. Colin, qui avaitrpeine à conteriir-son
émotion, ce collège canadien est le Benjamin de .]a famille, il
désire recevoir la bénédiction du patriarche."
t "Oui, oui, répondit Léon XIII, je le bénis de tout mon cour -
Combien avez-vous d'élèves pour commencer ?" - "Douze,
Très Saint-Père, comme dans le collège=apostolique."-="Eh1ien,
il faut qu'il en vienne vingt-quatre. trente,-quamnte. " La conver-
sation, on le voit, avait pris le ton de la plus -touchante familiari-
tè. Toute timididé avait disparu, nous nous sentions des enfants
chéris auprès du plus aimable -des pères. Léon X1II était rayon-
rant de joie et semblait vouloir nous parder auprès de lui le
plus long temps possible. Chacun des prêties fut ensuite présen-



t4 atSa Èin Leté et 'recuèilli t de -sa bouc~he quelqués douces 1paro-
les. Nous.qtitt-ârnes le Vatican ravis, rendant grâces à Dleu*'de
ce- qu'il nous avait été donnéd-ce voir -et d'entekîdre. 'L'audience
avait duré plus d&une demi-heure. 'P.-:N. B.

Le R. P. Frédéric de Ghivelde, franciscain de.la stricte obser-
vance, commissaire de T7erre-Sainte pour tout le Canadaà, est co-01
séqueirment chargré de recueilli'rÉzl'atgnt des quêtes que le so'uve-
rain Puatife a établies pour les ieQuxsainits.-

'Le révérend père a fixé sa résidetîce aux Trois-Rivières; -il est
chargn,é subsidiairement de visiteir les diverses friaternités de ter-
flaires-au Canada. Cette semaine, le révérend père a visité. les frè-
res, du Tiers:Ordre:de notre ville.

Le Tiers-Ordre à Mon Lî'éal date de vingt années eniron, et
voici en quelles Circonstances, il prit na.issance-.

Après le départ' des pères récollets, les citoyens du faubourg'
Saint-Antoine continuèretità faire des neuvaines en l'honineur-de-
saint François et saint Antoine. Pendant une de ces neuvai .nes, .
un pieux- citoyen de notre villée etendant le prédicat.eur expliquer j
les m'éritès dès trois ordres fondés .par saint François, conçît. le
projet dýétàblir le Tiers:Ordre;- il demanda donc d'être reçu.
comme«noývice, et au bout d'un an il*aisait sa profession coîni ie
tertiaire. Bientôt douze plursonnes 'se joigrnirÈnt à lui, et Monsei-.
gneur Boug,.É,et les 'érigea canoniquement. -les réunions de ces
tert1 iaires -eurenit-ien pendaîit près -de dix ans dans un buieaux
d'affaires. Par suite d'accrôi'ssement daiàs lè nom~bre des frères,
on' dut chercher un-inouvea-u local de-réunioû qui fûtPlancienneI
école Archamibault, rue 'Côté. Leâ-tertiaires se :Munirent ensuite'
dans la chapelle située au coin des rues Saint-Urbain et Dorches- I
ter. Ils durent -quitter ce local.qui était devenu inisuffisant,. et
c'est aujourd'hui dans l'église N otre-Dame-des-Ags is u
nious l'avons anno'ncà lors de leur installation, qUe les 'nombreux
tertiaires font les-prières->et les exercices pi'escrits par la règle6 du
Triers-Ordre.-

Univeirsité ]Lavai

'.Là:TI~RiEÈ1 DU LIBREs ABITRE

'0Oi pàut défnir le'fibre arbitre: cc-la puissance-active que -pos-
sède la volonté de choisir enite deèux choses,, d?a gir ou de -ne pas
agir. " »Le libre -È'-sst »donc mni le spontan, iesim.ple- volontaire.
Le-spotLané conprÈn-d tcixt ce qu.e 'on fait de -soi,même, -soit
avec -co'niaissance et attention, soi1t sans connaissance ni atten-
tin] Le. volontaire est ce que l'où lait en le connaissant et ei.
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y pensant. te libre est non seulement ce que l'on fait aved
cbnnaissance et attention, mais avec une délibération et par
choix. Le volontaire est spontané avec réflexion, le libre est
volontaire par élection.

Le libre arbitre étant le propre de la volonté raisonnable, le
jugement et le sens commun de tous les hommes ne le recon-

naissent qu'aux êtres intelligents et le refusent aux brutes qui
reçoivent, sans y consentir, la règle qui les dirige et suivent
aveuglément, fatalemetit, l'impulsion de la volonté supérieure de
PEtre suprême qui les dirige vers leur but.

Deux chose§ peuvent détruire on altérer la volonté : la néces-
sité et la contrainte ; la première en rendant imoossible le choix
intérieur de la volonté, ruine par le fait même le libre arbitre ;
la seconde s'oppose seulement à sa perfection, où plutôt, à son
expression extérieure, et l'empêche d'être complète, en mettant
obstacle à la réalisatiou de ce qu'elle a choisi par un acte inté-
rieur. De là, deux sortes de libertés : la liberté métaphysique ou
détermination, et a liberté phgsique ou d'exécution.

C'est pour avoir méconnu la différence qui existe entre ces
deux libertés, que Hobbes est arrrivé ànier, du moins implicite-
ment, que l'homme est libre. On distingue encore la liberté
morale par laquelle la volonté humaine, placée entre deux iniflu-
ences absolument contraires, celle du bien et celle au mal, peut
choisir entre ces deux termes opposés. Mais loin d'être de l'es-
sence et de la perfection de la liberté véritable, ce podvoir que
l'homme possède de résister à la loi et de désobéir à Dieu, en est
au contraire le défaut et la faiblesse ; c'est sa réalité présente, dit
le R. P. Félix, ce n'est pas sa face idéale; c'est son péril, ce n'est
pas son avantage ; c'est le principe de sa décadence, non de son
progrès.

La liberté humaine, ainsi définie et comprise, existe-t-elle
réellement ? ou faut-il admettre avec les fatalistes des diverses
écoles de l'antiquité et de l'âge moderne que notre volonté, privée
de tout contrôle sur ses actes, est nécessairement entraînée dans
ses déterminations ? La réponse est facile, car tout nous .dit que
l'homme est libre : l'expéf'ience, la conscience, la raison, le con-
sentement des peuples se manifestent par leurs croyances civiles

-et religieuses;

De même que notre âme sent qu'elle existe et qu'elle pense,
aussi vivement et aussi clairement elle sent qu'elle est libre,
libre d'agir ou de ne pas agir, de donnier son consentement à
un désir ou de le refuser, d'obéir ou non aux diverses lois morales
auxquelles elle est souiise. Quelques philosophes osent soute-
nir que ce sentiment intime de notre liberté pourrait bien n'être
qu'illusion et, que peut-être nous sommes déterminés par des
impulsions réelles, mais insensibles, et que nous sommes affectés
comme -,i nous étions libres, encore que nous le savons pas.
Ciest combattre un fait par une possibilité, ùne réalité par une



supposition tout imaginare. Autatt vaudrait appeler illu.soire
et chimérique le sentiment de notre existence et traiter de !rêves
les diverses impressions quenous recevons dans notre âme ou
dans notre corps.

La conscience du mérite ou du démérite dans l'agent moral
prouve encore l'existence du libre arbitre. Comment, en effet,
peut-il y avoir contentement ou remords. là où il n'y a pas de
liberté ? Pourqnoi nons repentir d'une mauvaise action, si nous
ne sentons pas qu'il ne tenait qu'à nous de ne pas la commettre ?
On déplore les malheurs indépendants de la volonté, par exem-
ple une blessure reçue, la perte de sa fortune ; on s'en afflige,
mais on ne s'en repent .pas. Pourquoi ? parce que la conscience
nous dit qu'un fait volontaire n'a rien de commun avecle de-
voir et la responsabilité morale, et que, squle, la faute ·commise
délibérément est imputable à l'agent et de nature à lui causer.
de la honte et du remords.

Nous avons enfin en faveur du libre arbitre, le témoignage
universel et existant du genre humàin, témoignage d'une autorité
indiscutable dans les choses qui se font sentir à tous, qui se
lient à la condaite ordinaire de la vie et sont la règle commune
de nos jugements et de nos actions. Ce témoignage se lit dans
les croyances et lès convictions de tous les peuples sur la distinc-
tion du bien et du mal, du juste ei dé l'injuste, de l'innocence et
de la cùlpabilité, de la vertu et- du vice, distinction qui repose
évidemment sur la foi à l'existence de la liberté humaine. Il se
manifeste encore dans les institu.iôns civiles et religieuses qui
établissent et inaintiennent l'ordre dans la société en agissa.nt
sur les vôlôntés par l'espoif des récompenses etla crainte des
châtiments, enfin dans les moyens d'instruction et d'éducation
emplogés de tout temps et partout pour former l'homme, l'élever
et le rendre plus capable de connaître ses devoirs et de les accoin-
plir.

UlITVEitSITÉ LAVAL.

FACULTÉ DESALTs

Conférence de M. l'abbé Desmazures, P. S. S., sur les temps pré-
hisloriques. Pèlages, Hellènes,. Etrusques.

Avant d'arriver à la question des temps préhistoriques, il est bon-
d'exposer quelques considéyations auxquelles ces temps ont donné
occasion. Vidélui' quod, comme on dit dans les ouvrages ,de discus-
sion religiëùse.

Voici une légende telle que nous la trouvôns dans dës Suvres de
vulgarisaion" ir oderne.

Vidctur q'uod. Il parattiait qu'an commenceinet ce sont les



ârbrs qui ont ;âei V l'habitation de lhomme. On pYenaf ii
arbr t toui planté en ftere, comme support. La solidité ne lui faisait
pas défaut. Lès branches servaient de couverture ; on les réunissait,
on les attachait ensemble. On plantait autour des rameaux que
l'on gi rnissait de feuilles, de branches, de mousse, de plantés grim.
pantes, et avec tout cela on était assez mal logd ; niais cela valait
mieux que rien. Alors on chercha quelques améliorations. Là, on
eut une révélation. Au lieu d'un arbre naturel, on fit un arbre arti-
ficiel avec des branches artificielles et rappor:ées, et l'on eut la
charpente. On alla plus loin et aux murs, au lieu de feuilles, l'on
substitua des murs en terre délayée avec lesquels on était plus à
labri du froid et des irsectes. On fit la porte très basse, très étroite,
très solide -pour Fe intAtre à l'abri des animanx dangereux ou in-
commodes. Là, on eut encore une .idée. On installa du feu dans
la cabane avec une juverture dans le 'haut pour respirer. Le feu
rendit beaucoup de.services et donna l'idée de faire cuire pour les
rendre plus rébistants les carreaux de terre dont on avait garni les
paroisde la cabane, et l'on eut la brique qui est imperméable et la
brique verniLsée qui est impénétrable et réfractaire à 1 humidité.
Alors arrivés à ce point les hommes, remplis de contentement et de
présomption imaginèrent la tour de Babel qui-est le triomphe de la
brique, de même que la tour d'Eyfel est le triomphe de la fonte et
la tour de Babel du XIXe siècle.

A force de progresser, les hommes reviennent parfois sur leurs
pas.

Plus tard, la brique parut inférieure à l'emploi de la pierre et
et celle-ci l'emporta. Après la cabane, la maison apparut avec
tous ses développements ; et ceux qui. pendant ce temps-là habitaient
dans les cavernes et dans des tentes, perfectionnèrent aussi leurs
demeures. La caverne fut améliorée ; la sculpture, les piliers, les
colonnes furient introduits pour orner la caverne et pour l'étayer; la
tente s'agrandit et servit non seulement de demeure, mais de réunion
publique, religieuse et nationale. Un type célèbre est le tabernacle dit
Eouverain Maitre dans le désert.

Ce qui est à distinguer et à observer particulièrement, c'est que
lorsque les peuples émigraient, ils reproduisaient avec des matériaux
les édifices qu'ils avaient conçu d'après les matériauk primitifs.
Ils transformèrent la cabane en brique, puis en pierre ; la caverne
en bois, en charpente, en sculpture artificielleet enfin la tente en
charpente:ou iême en pierre.

Cela est si vrai, que certains travaux de l'Inde où de bambodge en
grès, reproduisent si bien les travaux de charpente que les voyageurs
s'y trompent de. loin.

L'homme imita tout ce qu'il voyait. il imita la raontagne dans
les pyramides, les cavernes dans ses labyiinthes, les rohers à. pic avec
des tours, les forêts avec leurs arbres et leurs immenses feuilliages
dans les colonnades et les voûtes de ses palais et de ses églises.

M. de Chateaubriand, avec son imagination amplifiante, a vu la
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cathédrale du moyen âge dans les antiques forêts de la Gaule et dé
la Germanie.

Les prerüiières colonnes de l'Egypte avaient la forme destiges de
palmiers et de roseaux reliés ensemble.

Puis, passant au détail, l'homme emprunta les feuillages, les fleurs
pour ses décorations. les crânes des animaux, des cerfs, des rennes,
ou les formes géométriques des rninéraux,

Il imita les.feuillés de l'olivier, du laurier, du chardon, -de l'acan-
the, du lis, de la rose. Il imita aussi la coquille, l'ouf, la perle, les
olives. les amandes, les larmes·de la pluie, les langues de la flamme.
La pierre se transforma en anneaux, en colliers, en fer de la-ne, en-
solives, en poutres.

Les animaux furent aussi mis à contribution: les têtes d'animaux,
les torsades du serpent, et de là les coloines torses. Les monuments
appuyés sur des dos d'éléphants, les muffles de lions en gargouilles,
l'homme en caryatides, les -stalactites et les stalagmites de la.glace
parfaitement reproduits et amplifiés dans les monuments de l'Inde'

Les chalets suisses si heureux de style. si ëlégànts, si bien appro-
priés. se retrouvent à l'Himalaya et à la vallée de Kackmyr. Les
cités lacustres se retrouvent en Amérique et en Chine.

De même que l'on retrouve la filiation des peuples par leur langa-
ge, on la retrouve aussi par leur mode de construction.

La voûte vient de la caverne ; la colonne vient des arbres ; 'les
chapitaux des couronnes de fleurs.

Chez les Anglais, on retrouve tous les éléments de la construction
arienne : le Hall, le portiqgne, le gynécée.

Les temples de l'Inde viennent de l'imitation des cavernes; les
édifices,chinois, de la transformation des tentes.

Après ces considérations, qui présentent bien des suppositions ingé-
nieuses passons à ce qui a laissé des traces iucontestables.

M. le professeur a continué en exposant la migration des peuples
cyclopéens, des Pélages et des Hellènes.

Il a exposé ensuitý une série de tableaux qui résument les travaux
de ces différents peuples, et enfin il a produit une image du Parthé-
non d'Athènes, qui était un chef.d'Suvre de grâce et d'élégance.

Récit authentique de l'entrevue de S. j. Lion XII et de
l'empereur €uilHaume

Lé numéro dé. la Civiltà cattolica du 17 novembr.e, contient un
très important article touchant l'entrevue de Léon XIII et de
Guillaume IL. La Civiltà affirme qu'elle a été puiser ses informa-
tions à4 là plus pure des sources "et les.repro.duit dans uri. car.c t4.
*ie plus gros que cetuxemployés d'ordinaire par cette reyue. O

I



icçnsidérer. cet article rommne un document histori . il. En- voiil
traduction.

IL'entretien.de 1?egpereù~r Guillaumne II avec Sa, Saipteté le
pape Léon XIII a été rapportd' de diverses façons. 11 est clair
qq ayant e, ieu sans. témoins, il fallait, pour qpe d'autres lpaint
connu, qui- l'un des deux haiuts personnagps en ait fiWle récit.

"iBien des j .ours .s'élaù .t rp jssés -sans que ce récit fût fait» on s'in-
génia à deviner cequi avait-èté ,dit, et les feùilles. libérales sen
permirent dé. fortes, racontant des paroles et des faits qffi montrent
si lieu de respect pour S. M. l'?mpereur quie les,, fQuilies allemandes
dürent, relever l'inconvenance deé ce 1anga e.

Au sujet de cet entretien, 'nous avons cherché à. olbenir des
informations de la plus pure des sotirces, et nous croyons pouvoir
-rapporter ce'qui suit-:

"li1e Saint-Père, en recevant Guillaume 'II, après l'échange des
compliments d'usage, ouvrit la -conversation en exprimatt le désiir
qu'il aurait-de recevoir dans de meilleures conditions, comme Gré.
goire XVI avait accueilli GuiIlapmne VI, roi*deý Prusse. et *Pie IX,
en 1853, le prince- impérial Frédéric~. Il se plaignit en conséquence
de la situation à laquelle il est réduit , situation' qui est vraiment
déplorable ; il fit même remarquer comment l'auiiée dé Sa Maàjesté
à Home, avait- donné lieu, dan-, la presse libérale, aux appréciations
les plus injurieuses et les pl'us hostiles pour le SaintI-Siège.*

"cEn; réponse à cela, Sa 'Majesté, exailta, le grand' piestige d'ont
jouit actuellement en Europe la Papauté, elersettla vénra

* tion dont on entoure partoût le nom lu Pàntife. Quî4nt aux appré-
ciations de la presse, elle déclara qu'il n'y avait à en tenir aucun
conmpte.

"Ce nonobstant, reprit le Pape, l'a situation du Pontife à }Rone
* est-si pénible- et si douloureuse, qui'elle 'tipi défend mêème de rendre

la visite qu'il reçoit, s'il- ne veut pas voir compromettre sa; petsonne
et sa -dignité.

"Et ici, le Saint-Père se proposait d'exposer une longue série de
considérations relatives: à l'état généralý de IEurope. aux p6rils dont
la menacent les. progrès. croissants de-s partis anarchiques et à l'absc-
lue nécessité d'y opposer une barrière ; mais à ppie 'le. -Saint-Père

-avait ilabordé ce sujet, que l'entretien fut brusquement int.-rrompui
par l'entrée, à l'inmproviste, du prince Henri, frère de l'empereur. Ce
pénible incident fit naturellement dévier la conversation et lie
permit pas au Saint-Père-de continuer -de développer le sujet qu'il
s'étaitproposé. Toutefois, r.vant uf etriâtleteuS
Sainteté- voulut dire un mot des 'afàires religieuses en Allemagne. Elle
rappela les résultats satisfaisants obtenus en fh.vetir des -catholiques,
sur l'a base d'un- accord'nmutuel, et elle recommanda que l'on co-
nutât de faire droit ý leuis den acdes, en sui vant là voie de la paci.
fibtion -religieuse jusqu'eau -bout. Sa Majesté marqua -qu'elle =a-
plieillait pavec beai4coup 4e bienvilleriça la, reicgmr4?,ndatio% et- ello

mi
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trouva des paroles très flalte.tses-*qui témnoignient de -la noblese de
son âmre et de ses bonnes dispositions envers ses sujets catholiques;"

Le chabelet du Jgsu.1te

Le jésuiite Jean Ogilvie fut torturé et mis à- mort pour la"foi,, à Glas-'
cowv (Angleterre), le 10 mars 1615. Son- crime impardonnable était

kd'avoir osé dire que le pouvoir spirituel appartenait' au pape, >et non
au roi, quii était alors Jacques Ier.

Sur le chem-in de l'échafaud, Ôgilvie rencontra un, ministre héréti-
que qui lui adressa la parole et 1 assura de Pintérêt qu'il lui -pprtait :
et Mon cher Ogilvie, lui'dit-il, comme je vous plains de vois'-obstinier
ainwi à finiir par une mort in-faine. "L1e pêiie lui réponàdit un -peui
comime un homme qui a petir:'-- Comme s'il déenai dmoi de mou-.
rir ou de ne pigs mourir ? Je n'y puis rien I On m'a déclaré coupable.-
de haute trahison-, et &est pou~r cela, que je meurs.

-Traisoni 1 d it le minist re, il s'agit bien de -cela ! Croyei-môii
abjÛrez le. papisme et le pape, on. vous pardonnera -tout,. et on. vous8

* comblera de faveurs
* -VouIs vous moquez de -moi, dit le pèrc.ý-.JQn, reprit le mùiniÉtr -e,

je parle sérieusemnent et -j'ai qualité pour le thire, car ce m~onseigneur.
Vairhevéque, (Iprotestaint'im'a 'chargé,de vous offri*r .a fille en rnariage
avec la plus belle prébende pour dots si je vous décidais à, veniir aVèc.

Pendant ce dialogue, on :était arrivé au pied- de l'échafaud. :Le:
prédicant conjiiriit -le père de conseéntir à vivre. Le père iépondait
Qu'il le voulait bien, pourvu qýie ceà fût avec honneur.

* -Mais, répliquait le ministre, je~ irdus l'ai dit et je irous le rép4te,
vous serez com-blé d'honneurs.;ýZEt bien, dit Oýilvie, faites-mi'.le
:plaisir de -répéter tout hatit et devant tous ce que vous veniez d. me
dire.

--.Te ne dëniandeý pas, mieux, dit le ministre.-.Ecotitez,,e'éeria
Ogilvie, ce que le nniistre, veut nouis dire. Et -le ministre de diré
tout lht "Je promfetg.aui sieurQgilvie la vie, la fille de I*archevé-
que et Ûne riche peé4ehde, 'lvu te de. n9ôt.re. "

-Enendz-vusdi I~ pèe, t tes-.vous ýprêts à renldre tém91gna;
ge, si vous en êtes requis -Ounous l'avons egtendu, s'écria Ja fousý
là, et nous témnoignerons. - Deýsqùdez, sieur OgilvieQ, 4escepndéz? e
l'échafàud.

-Les catholiques eurent un -moment d'angoisse, et -les« hérétiques
étaient adex-orepiOivèj n'aurai plus à craiùdra d&re
Poursuivi, par trahison '?-Nononjici à-nd osct?
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-Si je suis ici, c'est donc uniquement à cause de ma religion, c'est
à mon seul crime ? .

-Oui, la religion seule !
-Très bien,s'écrie Ogilvie,c'est plus que je n'en voulais. C'est pour

ma religion seule que je suis condamné à mort. Pour elle je donne-
rais joyeusement deux vies, si je les avais ; je n'en ai qu'une, ôtez-
la moi donc et hâtez-vous. Quant à nia religion, jamais vous me
l'arracherez. A ces motà, les catholiques relevèrent la tête tout
triomphants, pendant que les hérétiques rugissaient d'avoir été pris
dans leurs propres filets. Le ministre surtout était hors de lui; il
interrompit brutalement le P. Ogilvie qui allait ajouter quelque cho-
se, et ordonna au bourreau de lui faire gravir l'échelle.

Le bourreau, avant de se mettre à l'œu-vre, s'excusa auprès d'Ogil-
vie. Celui.ci l'embrassa.

Ce fut probablement au moment d'avoir les mains liées, qu'il jeta
son chapelet dans h foule. Un episode des plus touchants se rattache
à cet incident. Ce chapelet vint frapper en pleine poitrine un curieux
qui était mêlé à cette foule. C'était un jeune seigneur hongrois, cal-
viniste, qui voyagait alors en. Eco.se le baron Jean de Eckersdorff
Ce jeune homme devint plus tard un personnage considérable, gou-
vernenr de Trèves et ami in;ime de l'archiduc Léopold, frère de. Fer-
dinand il. Dans sa vieillesse, il fit au P. Boleslas Balbinus, de la
compagnie de Jésus, le récit qu'on va lire:

"Je voyageais alors en Angleterre et en Ecosse, comme le font
habituellement les jeunes gens de la noblesse hongroise. J'étais tout
jeune et je n'avais pas la foi. Je me trouvai à Glascow, le jour où le
1P. Ogilvie fut conduit à l'échafaud, et je ne puis vous dire de quel
air noble et fier il alla à la mort. Comme dernier adieu aux catholi-
ques qui l'entouraient, il leur jeta son chapelet du haut de l'échafaud,
juste avant de gravir l'échelle. Ce chapelet, lancé au hasard, me
frappa en pleine poitrine, si biEn que je n'avais qu'à étendre la main
pour le regarder. Mais les catholiques se jetèrent dessus avec une
telle impétuosité que force me fut, à moins de me faire écraser, de
lâcher prise. Rien n'était alors plus loin de moi que la pensée de la
religion, mon esprit était à cent lieues de là-; et cependant, à partir
de ce moment, je n'eus plus un instant de repos. Ce chapelet m'a-
vait laissé une blessure au cour. J'avais beau changer de place, nulle
part, je ne trouvai.- la paix. Ma conscience. était troublée et cette
pensée me revenait sansà cesse : pourquoi le chapelet d'Ogiliie est-il
tombé sur moi et non sur un autre ? Pendant plusieurs années, cette
question se dressait devant moi et me suivait partout. Enfn-la cons-
cience triompha, je devins catholique et j'abjurai le calvinisme. J'at-
tribue cette bienheureuse conversion à ce chapelet que je ne donne.
rais pour rien au, monde, si je-le .possédais, et que j'achèterais à n'im,.
porte quel pris si on pouvait me le .procurer."

'1'*-.'



DECES DE LA SEMAINEU

-- I prierpour les morts ,afin qu'ilssoient

délivrésdelevîs péclsés.
Il Mach.ixtr. 4 6

PRIONS POUR NOS MORTS
D. ýSini.ir-- B. Brodeur,ép. Dnignault. _'V. Btousseau, ép. Bo ulet.

J. lif clair Vve Rtorigu-.- G. Loisf au. - G. Nlayer, -p- Coulurp. - R
fiNalet.- F. Periam'dI.- Catli. àah-1M. Goudtreaui.- M. Ilennessy., -
- A. Héinau'l, ép. N. Champagne.- MN. Bernard.- D>. Beauchamp, ép.
Bourdon- L. Bt ivin, ëêp. Singé r.- Z. La bine, éji. Richard. - S. Clyncli,
ôp. Pagoà.- Z. B3.noit.-J. É. Favreau.- A. llcnnich-.,-A. Desrochers-

J. B. Braut.- A. Wutlle, Vve Ch. beblane.- MN. Wood, Vve Flynn.
DE PROFUN DIS.

DI IX Dus~3 R oU

DESAULNIERS FRERE & CIE
(SUCCESSEURS DE L. E. DESMAMUAS)

IMPOD1TATEUF1S DIORNEMENTS ET BRONZES '3LS
VETEMENTS SACERDOTAUX ET VASES SACILES

-ASSORTIENT COMPLET D'lIMlAGERIE RELIGIEUSE
CHJAPELETS, XIEDAI MrES ET OIUTOIEIXT

BA.!]MÊRES, MERINOV7 . SOUTANES, SÂ«Y NOIR
HUILE D'OLIVE, CIERGES,. ETC., ETC.

Troutes les commandes par la malle ou autrement sont remplies avec ponce-
tualité et promptitude.

Les Messieurs du clergé et les communautés religieuses sont priés de bien
vouloir faire u- 1 -visite 0'tnotre assýortiment, qui est absolument au complet.

1628 RUE NOTRE-DAME 1628

URIP¶ A ARESSORT DE GEERIemployées danis plus de trente -églisesfniiiuiaet dans un plus grandl nombre &d'éc.
flces publices, les seules durables.

AUSSI BOURRELETS EN CAOUTCHIOUC POUR GARANTIR ou FROID PAR LES PORTES -ET FENETRES
Chez L. J. A. SURVEYEft,

\ Toujours en mains un nsscrtimcnt complet de Cuirs, Four..
nilures et Outils dle Cordonniers, Selliers, Ta"-.
Dten"s et Céwvroyeurs, Tormes, Empoignes importées, etc.,
et. qu'ia offre àt des Pi>x qui défient toute conmpétition.

Tne attention toute -particulière est apportée au, service does

,271 et P.7?3, ETTCE SAYT-ITPA.'Cî, Y 099é



1'UN ORGUE TUYAUX
iEN 'BONNE COND.ITION

J. CARON, ýFacteur d'Orgties,

t-3478 NO'TRE-DAIME, SAINT-HENRI1.

WILLAR »LITT

A EAU CHAUDE, ET A VeAPEUR
PROPJUETA«4ýIEEELAFO1JRNAISE AEAU CHAUDE "MÈORhING-GLORY"1

COMIMAND)ES EX1ÉCUT£LES PROMPTEMEN~T

gn lace du Marc/id Donsecoa. MONTREAL

MAISON DE SANTE-
POUR LES

ALIENES ET' LES EPILEPTIQU-ES,. -ETC.,. ETL,
SOUS LA DIRECTION DES'

FIRÈ]ItES DIE LA CHARMI[T-e
Quelques pas plus loin que l'église -de l.a Longue-Pointe, et- du rdémie.côté de

a dite église près Montrëal, Pi.Q.



X* ' NOU'VEAU MANUEIL

CHANTS LITURGIQUES'
TRADUIT8 EN NOTATION M0DER1NE, IVEC RYHI~E PILEOIS

SUIVIS DE 39 MOTETS EN4 MUSIQUE POUR SALUTS, 'ETC..

A luge des 9glises, des Cruiunaukm religie)sc3, des ùVl'! 8et l des Iýcoles
PAR

'AB]3à 0. àO-URDÙAS,. Ptre

ilabkdte* de Chapelle à. la C4ahédrale de Montréal.

Una volume in418 de 336.pagyes, pleine reliure, toile gaufrée.

Uin exrnplaire . . e 0'60
La douzaine . 0 $6.0

EN 'VNECElEZ ]LES EDITEURS

]EU SEBE SIENECAL, & FILS9
No- 20i rue Saint-Vincent,

SOUS PRESSE

A00 GE~3ST

NIoultea>u. l.anuo de OIiits Iitu.rgqo

R. OCT. PBLLETIÈà, OrgÉaniste à la Otdr~~eMnr

Vna Volunie j3*40 ýforiat obionge-bioohé.., Prix :$5.00-



LOTERI E NAtTIO-NALIFÀ
Tirages, le Troisième' Mercredi de chaque moie.
Le Dix huitième 'irage mensuel aura lieu le

DIERCRIBL 19. DEUa, 1888, A 2 Il P. X0
VALEURDE S LOTS :

$50,QOo oo
GROS LOT :-UJN ]DIliEUBLE »E 5,006

JNOMIENCLATURET DES. LOTS
1 Immeuble de ...................... .... 500 S5,000~so.0e1 do ..... .......... ........... 2,000.00 2 000.00

1 do0 .. 1,000.00 1,000 001 4 Immeubles d. . 500.00 2,000.0010 do .... .... .... .. ......... 300 00 3,000.0030 Am"-ublemeiits ....... ....... ............ 100.00 6>000.0060 Ëdo .... ....... ............ 100.00 6,000.00
1100 hlrnics d'or ...................................... 50.00 10,000.001000 Montres d'argenit.............................. 10.00 10,000.001000 St rvices de toiiette........................ ...... .5.00 5,000.00
2307 rots -V-- lznt --.-- -- - -- - - - $50,00ô.00

S. E. LF~V E ertie
Bureau - NO 19. RUE SAINT-JACQUES, MONTIA

unRGUES*-lmHAII;E0NIUM-S DOMI-1NION
FàB1QUEý SI'ÉCIAL1E1ENT POURI L. E. N. PRATTE.

PA" £A

A l'usage des églises et des t.hapelles de carnmundutés, j'après .des devis Isarticuliers et autres que ceux du catilogu.; garantis pour 5 ans et sIIrpàsýbanen 1iehesseý eun puissance et eiî suavitéà de son lus meiluri instrumntde Jl'lr-tlut t'trangere,.- . bjlséneu~ogu>Lsd asrcsmneles OrguS-armnonîums Dominion.
SATISF'3ACTI-d GARANTE-ri ElT CON*DITI'ONS'FPv-r%

TOajOurs CU MRgsis 1'1.SO MENT LE 2LUj 1ARI11 QU'IL t A=T EN CA NADA.con.ttaaz Il 1'uâte utate suife avec diliene. Grande rZcductinii do Prix.

AgeL. FiE. N. PRATTE.
Aget gnérl pur a. pruvincu de Québec,


